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Prononcé  par  leRoi  , à l’Assemblée  Nationale , 
lô  4 Février  1790* 

Mbss  ièurs  , La  gravité  des  circonftances otVfè  trouve 
la  France  , m’attire  au  milieu  de  vous.  Le  relâchement 
proûreffif  de  tous  les  liens  de  l’ordre  & de  la  fubordination* 
la  fufperifion  ou  Finalité  de  la  Jufticei  les  méconten- 
temens  qui  nailfent  des  privations  particulières,  les  opposi- 
tions les  haines  malneureufes  qui  font  la  fuite  inévitable 
des  longues  dilfentions , la  fituation  critique  des  finances 
& les  incertitudes  fur  la  fortune  publique^  enfin  1 agitauoa 
Générale  des  efprits , tout  femble  fe  réunir  pour  entretenir 
V inquiétude  des  véritables  amis  de  la  profpénte  & du  bon- 
heur du  Royaume. 

Un  grand  but  fe  préfente  à vos  regards  , mais  il  faut  y 
atteindre  fans  accroiifement  de  trouble  & fans  nouvelles 
eonvulfions.  Cetoit,  je  dois  le  dire,  d’une  manière  plus 
douce  & plus  tranquille  que  j’elpérois  vous  y conduire , 
lorsque  je  formai  le  deffein  de  vous  raflembîer&de  réunir, 
pour  la  félicité  publique,  les  lumières  & les  volontés  des 
Hepréfentans  de  la  Nation  j mais  mon  bonheur  & ma 
gloire  ne  font  pas  moins  étroitement  liés  au  lucces  de  vos 

Je  les  ai  garantis , par  une  continuelle  vigilance,»  de  I in- 
fluence funefte  que  pouvoient  avoir  fur  eux  les  circoni* 
tances  malheureufes  au  milieu  defquelles  Vous  vous  trou- 
viez placés.  Les  horreurs  de  la  difette  que  la  F rance  avoir 
a redouter  l’année  dernière , ont  été  éloignées  par  des 
foins  multipliés  & des  approvifionnemens  immenies.  Le 
défordre  que  l’état  ancien  des  finances,  le  diicredit , 1 excel- 
five  rareté  du  numéraire  & le  dépéri  fie  ment  graduel  es 
revenus  dévoient  naturellement  amener , ce  détordre  , au 
moins  dans  fon  éclat  & dans  fes  excès , a été  juiqu  a pre- 
fent  écarté.  J’ai  adouci  par- tout,  & principale  ment  dans  la 
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v^F;  & uonobftant  l'affoibliffement  de  ^ d<f  Utde  tra‘ 
d autorité , fri  maintenu  le  Royaume  „ ^ 

huit  bien , dans.  le  calme  que  i en  fé  ^r  paS  ’ d *n 

état  de  tranquillité  fuffifancpoui  reS\“âf  Jl"s 

liberté  fage  & bien  ordonnée  - enfin  I!  ï blenfait  d’une 
intérieure  généralement  connue  &’maf S fitUation 

tiques  qui  agitent  d’autres  Nationf  frE8*®?*  °ffges  Poli- 
dehors  , & j’ai  entretenu  avec  toute/  l/p'm"6  Ja  Paix  a« 
tope  les  rapports  d’égards  & damn  é Pwflanccs  de  l’Eu- 
cette  paix  durable.  Ue  ’ C1U1  peuvent  rendre 

Après  vous  avoir  ainli  préservée  Ar.  j 

qui  pouvaient  fi  aifémentœaverfer  tos  Contrarie'tés 
je  crois  le  moment  arrivé,  où  il  ;mn  S& ^s travaux, 

1 Etat,  que  je  m’affocie  d’une  manière  n°rte  * !lntéréc  de 

& plus  mamfefte  .à  l’exécution  &Tl  m plus  exPK‘re 
que  vous  avez  concerté  Pou  r Ltile  ^ de  to«  « 
ne  puis  faifir  une  plus  grande  LcTfin  " C C ,a„F«nce.  Je 
prefsntez  a mon  acceptation  des  Dé/  ^Uj  m 6 °1!  Vo:is 
dans  le  Royaume  une  ^ ^ écablir 

awirune  influence  fi  importa/  e & fi  T % V doit 
heur  de  mes  Sujets  &■  fiù  U V?  ■ Propice  fur  le  bon 

& Vr  > Melet  a 

& dans  un  temps  où  le  vœu  de  ^ dlx  ans> 

pas  encore  expliqué  fur  les  ne  s>étolt 

pavois : commencé  à fubftituer  'ce  A ^“Ies  , 
a c,dTul  <3U  une  ancienne  &•  Wue^?  ~admimfoati0n 
«e.  L expérience  m’ayant  fait  œnn  Jy  blt“de  avolt  conla' 
point  trompé  dans  l’/pinion  qùe  j S®'6  ne '«ois 
hte  de  ces  établilîemens , j’ai  de.J'uci- 

meme  bienfait  toutes  les  Provînt  j e a ^aire  jouir  du 
pour  afiùrer  aux  nouvelles  admfififi  R?yaum?i  & 
generaie,  j’ai  voulu  que  les  Membres  /jn10”*!!  * c°ndance 
«re  compofées,  fu  fient  nommés  flb-  “ devoieilt 
citoyens.  Vous  avez  amélioré^  jent  Par  tous  le? 
meres,  & ]a  pjlls  eflèncielle  fans  1““  de  pJufîeurs  ma- 
vifion  égale  £ ùgemenrlnôtiyée  eft  C^te  f“bdi- 
les  anciennes  réparations  de  Province^*  P ^ • affolbJlflant 


ait  davantage  à un  même  efprit  & à un  même  intérêt 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Cette  grande  idee , ce 
falutaire  deflein  vous  font  entièrement  dûs  -,  il  ne  ralioit 
pas  moins  qu’une  réunion  de  volontés  de  la  part  des  Re- 
préfentans  de  la  Nation*  il  ne  falloir  pas  moins  que 
leur  jufte  afcendant  fur  l’opinion  générale,  pour  entre- 
prendre avec  confiance  un  changement  d’une  fi  grande 
importance  , 8c  pour  vaincre  , au  nom  de  la  raifon , les 
rémfances  de  l’habitude  8c  des  intérêts  particuliers. 

Je  favoriferai , je  féconderai  par  tous  les  moyens  qui 
font  en  mon  pouvoir , le  fuccès  de  cette  vafte  organifa- 
tion  , d’où  dépend  à mes  yeux  le  falut  de  la  France  ; 8c 
je  crois  néceflaire  de  le  dire , je  fuis  trop  occupé  de  la 
fituation  intérieure  du  Royaume j j’ai  les  yeux  trop  ou- 
verts fur  les  dangers  de  tout  genre  dont  nous  fommes 
environnés,  pour  ne  pas  fentir  fortement  que , dans  la 
difpofition  préfente  des  efprits,  8c  en  confiderant  l etat 
où  fe  trouvent  les  affaires  publiques , il  faut  qu  un  nouvel 
ordre  de  chofes  s’étabiifïe  avec  calme  8c  avec  tranquii- 
lité,  ou  que  le  Royaume  foit  expofé  à toutes  les  calamités 
de  l’anarchie.  t , . 

Que  les  vrais  Citoyens  y réfléchirent , arnfi  que  je  1 al 
fait  , en  fixant  uniquement  leur  attention  fur  le  bien  de 
l’État,  8c  ils  verront  que  , même  avec  des  opinions^  dif- 
férentes, un' intérêt  éminent  doit  les  réunir  tous  aujour- 
d’hui. Le  temps  réformera  ce  qui  pourra  refler  de  défec- 
tueux dans  la  collection  des  Loix  qui  auront  ete  1 ouvrage 
de  cette  Affemblée  ; mais  toute  entreprife  qui  tendroit  a 
ébranler  les  principes  de  la  Conftitution  meme , tout  ccm- 
cert  qui  auroit  pour  but  de  les  renverfer , ou  d en  affoi- 
blir  l’heureufe  influence , ne  ferviroient  qu  a introduire 
au  milieu  de  nous  les  maux  effrayans  de  la  difcorde } 8c 
en  fuppofant  le  fuccès  d’une  femblable  tentative  contre 
mon  peuple  8c  moi , le  réfultat  nous  priveroit , fans  rem- 
placement , des  divers  biens  dont  un  nouvel  ordre  de 
chofes  nous  offre  la  perfpeétive. 

Livrons-nous  donc  de  bonne  foi  aux  efçerances  que 
nous  pouvons  concevoir , & ne  fongeons  qu  a les  réàlifer 
par  un  accord  unanime.  Que  par -tout  on  facile  que  le 
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Monarque  8c  les  Repréfentans  de  la  Nation  font  unis  d’un 
même  intérêt  6/  d’un  même  vœu , afin  que  cette  opinion, 
cette  ferme  croyance  répandent  dans  les  Provinces  un 
efprit  de  paix  8c  de  bonne  volonté , 8c  que  tous  les  Ci- 
toyens recommandables  par  leur  honnêteté , tous  ceux 
qui  peuvent  fervir  l’État  effentiellement  par  leur  zèle 
& par  leurs  lumières,  s’empreftent  de  prendre  part  aux 
différentes  fubdivifions  de  1 ’adminiftration  générale , dont 
l’enchaînement  8c  l’enfemble  doivent  concourir  eftitace- 
- ment  au  rétabüffement  de  l’ordre  & à la  profpérité  du 
Royaume. 

Nous  ne  devons  point  nous  lediffimuîer;  il  y a beau- 
coup a faire  pour  arriver  à ce  but.  Une  volonté  fuivie , 
un  effort  général  8c  commun , font  abfolument  nécef- 
, Paires  pour  obtenir  un  fuccès  véritable.  Continuez  donc 
vos  travaux,  fans  autre , paillon  que  celle  du  bien;  fixez 
toujours  votre  première  attention  fur  le  fort  du  peuple 
ôc  fur  la  liberté  publique  ; mais  occupez-vous  atifli  d’a- 
doucir. , de  calmer  toutes  les  défiances , 8c  mettez  fin , 
le  plutôt  poffîble,  aux  différentes  inquiétudes  qui  éloignent 
de  la  France  un  fi  grand  nombre  de  fes  Citoyens , 8c 
dont  l’effet  contrafte  avec  les  Loix  de  fûreté  8c  de  liberté 
que  vous  voulez  établir.  La  profpérité  ne  reviendra  qu’a- 
vec le  contentement  général.  Nous  appercevons  par-tout 
des  efpérances  ; foyons  impatiens  de  voir  aufîi  par-tout 
le  bonheur. 

Un  jour , j’aime  à le  croire , tous  les  François  indif- 
tin&ement  reconnaîtront  l’avantage  de  l’entière  fuppref- 
lion  des  différences  d’Ordres  8c  d’État,  lorfqu’il  eft  quef- 
tion  de  travailler  en  commun  au  bien  public,  à cette 
profpérité  de  la  Patrie  qui  intéreffe  également  tous  les 
Citoyens , 8c  chacun  doit  voir  fans  peine  que , pour  être 
appelé^  dorénavant  à fervir  l’État  de  quelque  manière , 
îl  fuffira  de  s’être  rendu  remarquable  par  fes  talens  ou 
par  fes  vertus. 

En  même  temps  néanmoins  , tout  ce  qui  rappelle  à 
une  Nation  l’ancienneté  & la  continuité  des  fervices  d’une 
raçe  honorée , eft  une  diftinction  que  rien  ne  peut  dé- 
truire ; 8c , comme  elle  s’unit  aux  devoirs  de  la  recon- 


noi  (Tance  , ceux 'qui , dans  toutes  les  claflês  de  la  fociete, 
afpirent  a'  fervir  efficacement  leur  P atne  , 8c  ceux  qui  ont 
eu  déjà"  le  bonheur  d’y  réuffir , ont  un  intéiêt  à refpeder 
cette  tranfmiffion  de  titres  , ou  de  Souvenirs  , le  plus 
beau  de  tous  les  héritages  qu’on  puiffie  faire  paffier  a fes 
enfans. 

Le  refpeét  dû  aux  Miniftres  de  la  religion  ne  pourra 
non  plus  s’effacer } & lorfque  leur  confideration  fera  prin- 
cipalement unie  aux  faintes  vérités  qui  font  la  fauve  - garde 
de  l’ordre  & de  la  morale,  tous  les  Citoyens  honnêtes  & 
éclairés  auront  un  égal  interet  a la  maintenir  & a la  dé- 
fendre. r . . 

Sans  doute , ceux  qui  ont  abandonné  leurs  privilèges 
pécuniaires  , ceux  qui  ne  formeront  plus , comme  autre- 
fois , un  Ordre  politique  dans  l’Etat , fe  trouvent  fournis 
à des  facrifices  dont  je  comtois  toute  1 importance  , mais 
j’en  ai  la  perfuafion  ’y  ils  auront  affiez  de  généralité  pour 
chercher  un  dédommagement  dans  tous  les  avantages  pu- 
blics dont  l’établiffiement  des  Affiemblées  Nationales  pré- 
fente l’efpérance. 

J’aurois  bien  aufîi  des  pertes  à compter , fi , au  milieu 
des  plus  grands  intérêts  de  l’Etat,  je  m’arrêtois,  à des 
calculs  perfonnels  j mais  je  trouve  une  compenfation 
qui  me  fuffit  • une  compenfation  pleine  8c  entière 
dans  l’accroiffiement  du  bonheur  de  la  Nation  , 8c 
c’elt  du  fond  de  mon  cœur  que  j’exprime  ici  ce  fenti-r 

ment.  . . v 

Je  défendrai  donc , je  maintiendrai  la  liberté  confiû- 
tutionnelle  , dont  le  vœu  général,  d accord  avec  le  mien, 
a confacré  les  principes.  Je  ferai  davantage , 8c  de  con- 
cert avec  la  Reine  , qui  partage  tous  mes  fentimens  , je 
préparerai  de  bonne  heure  l’elprit  8c  le  cœur  de  mon  fils 
au  nouvel  ordre  de  chofes  que  les  circenftances  ont  amené. 
Je  l’habituerai  dès  fes  premiers  ans  à être  heureux  du 
bonheur  des  François , 8c  à reconncître  toujours , maigre 
le  langage  des  flatteurs , qifune  fage  Confhtution  le  pre- 
fervera  des  dangers  de  l’inexpérience , 8c  qu  une  jufte  li- 
berté ajoute  un  nouveau  prix  aux  fentimens  d amour  8c 
de  fidélité  , dont  la  Nation,  depuis  tant  de  fiècles,  donne 
à fes  Rois  des  preuves  fi  touchantes. 
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Je  ne  dois  point  le  mettre  en  doute  \ en  achevant  votje 
ouvrage , vous  vous  occuperez  fu rement  avec  fagefTe  8c  avec 
candeur  de  l’affermifiement  dit  Pouvoir  exécutif,  cette  con- 
dition fans  laquelle  il  ne  fauroit  exiftet  aucun  ordre  durable 
au  dedans  ni  aucune  corifidération  au  dehors. Nulle  défiance 
ne  peut  raifonnabiement  vous  refter  ; ainfi  il  eft  de  votre 
devoir , comme  Citoyens  8c  comme  fidèles  Repréfentans  de 
' la -Nation , d’affurer  au  bien  de  l’État  & à la  liberté  publi- 
que cette  habilité  qui  ne  peut  dériver  que  d’une  autorité 
a£Hve  8c  tutélaire.  Vous  aurez  furement  préfent  à l’efprit 
que  , fans  une  telle  autorité,  toutes  les  parties  de  votre 
fvftême  de  Conftitution  remercient  à - la  - fois  fans  lien  8c 
fans  correfpondançe  • 8c  en  vous  occupant  de  la  liberté  que 
vous  aimez  & que  J’aime  aufïï , vous  ne  perdrez  pas  de  vue 
que  le  défordre  en  adminiftration  , en  amenant  la  confufion 
des  Pouvoirs,  dégénère  fouvent , par  d’aveugles  violences, 
dans  la  plus  dangereufes  8c  la  plus  alarmante  de  toutes  les 
tyrannies. 

Ainfi , non  pas  pour  moi , Meilleurs , qui  ne  compte  point 
cequi  m’^Q:  per fonnel  près  des  lois  & des  inftitutions  qui 
doivent  régler  le  deftin  de  l’Rmpire , mais  pour  le  bonheur 
même  de  notre  Patrie,  pour  fa  profpérité,  pour  fa  puiflance,, 
je  vous  invite  à vous  affranchir  de  toutes  les  impreflions  du 
moment,  qui  pourroient  vous  détourner  deconfidérSr  dans 
fon  enfemble  ce  qu’exige  un  Royaume  tel  que  la  France,  8c 
par  fa  va  fie  étendue , 8c  par  fon  immenfe  population,  8c  par 
les  relations  inévitables  au  dehors. 

Vous  ne  négligerez  point  non  plus  de  fixer  votre  atten- 
tion fur  ce  qu’exigent  encore  des  Légillateurs , les  mœurs , 
le  caraétè^e  8c  les  habitudes  d’une  Nation  devenue  trop  cé- 
lèbre en  Europe  par  la  nature  dé  fon  efprit  8c  de  fon  génie,- 
pour  qu’il  puilfe  paraître  indifférent  d’entretenir  ou  d’altérer 
ên  elle  les  fentimens  de  douceur , de  confiance  8c  de  bonté 
qui  lui  ont  valu  tant  de  renommée. 

Donnez-lui;  l’exemple  aufii  de  cet  efprit  de  juftice  qui 
fert  de  fauve  - garde  à la  propriété  , à ce  droit  refpe&é  de 
toutes  les  Nations,  qui  n’eft  pas  l’ouvrage  du  hafard,  qui 
ne  dérive  point  des  privilèges  d’opinion,  mais  qui  fe  fie 
étroitement  aux  rapports  les  plus  efientiels  de  l’ordre  public 
8c  aux  premières  conditions  de  l'5 harmonie  fociale. 


7 

Par  quelle  fatalité  , lorfque  le  calme  commençoit  à 
renaître,  de  nouvelles  inquiétudes  fe  font-elles  répandues 
dans  les  Provinces  ! par  quelle  fatalité  s’y  livre-t-on  à de 
nouveaux  excès  ? Joignez-vous  à moi  pour  les  arrêter  5 8c 
empêchons  de  tous  nos  efforts  que  des  violences  criminelles 
ne  viennent  fouiller  ces  jours  où  le  bonheur  de  la  Nation 
fe  prépare.  Vous  qui  pouvez  influer  par  tant  de  moyens 
fut  la  confiance  publique,  éclairez  iur  fes  véritables  in- 
térêts le  Peuple  qu’on  égare,  ce  bon  Peuple  qui  m eit  fi 
cher,  8c  dont  on  m’afitire  que  je  fuis  aimé,  quand  on 
veut  me  confoier  de  mes  peines.  Ah  ! s il  favoit  a quel 
point  je  fuis  malheureux  à la  nouvelle  d’un  injufte  at- 
tentat contre  les  fortunes , ou  d’un  ade  de  violence  contre 
les-  perfonnes , peut-être  il  m’épargneroit  cette  douloureufe 
amertume  ! . 

Je  ne  puis  vous  entretenir  des  grands  intérêts  de  1 Etat , 
fans  vous  prelfer  de  vous  occuper  d’une  manière  infiante  8c 
définitive,  de  tout  ce  qui  tient  au  rétâbUflTement  de  l’ordre 
dans  les  finances  ,8c  à la  tranquillité  de  la  multitude  innom- 
brable de  Citoyens  qui  font  unis  par  quelque  lien  à la 
fortune  publique.  Il  eil  temps  d’appaifer  toutes  les  inquié- 
tudes^ il  eit  temps  de  rendre  à ce  Royaume  la  force  de 
crédit  à laquelle  il  a droit  de  prétendre.  Vous  ne  pouvez 
pas  tout  entreprendre  à la  fois  : aufii  je  vous  invite  à réferver 
pour  d’autres  temps  une  partie  des  biens  dont  la  réunion 
de  vos  lumières  vous  préfente  le  tableau } mais , quand  vous 
aurez  ajouté  à ce  que  vous  avez  déjà  fait,  un  plan  fag e 8c 
raifonnable  pour  l’exercice  de  la  juftice  , quand  vous  aurez 
alluré  les  baies  d’un  équilibre  parfait  entre  les  revenus  8c  les 
dépenfes  de  l’Etat  y enfin , quand  vous  aurez  achevé  l’ouvrage 
de  la  Conftitudon  , vous  aurez  acquis  de  grands  droits  à la 
reconnoiifance  publique  ; 8c , danslacontinuation  fuecefïive 
des  Aifemblées  Nationales,  continuation  fondée  dorénavant 
fur  cette  Conffitution  même , il  n’y  aura  plus  qù  a ajouter 
d’année  en  année  de  nouveaux  moyens  de  profpéritë  à tous 
ceux  que  vous  avez  déjà  préparés.  PuifTe  cette  journée,  où 
votre  Monarque  vient  s’unir  a vous  de  la  manière  la  plus 
franche  8c  la  plus  intime,  être  une  époque  mémorable  dans 
l’hiftoire  de  cet  Empire  ! Elle  le  fera  , je  l’efpère } fi  mes 


vœux  ardens  > fi  mes  inftantes  exhortations  peuvent  être  un 
fignai  de  paix  & de  rapprochement  entre  vous.  Que  ceux 
qui  s’eloigneroient  encore  d’un  efpritde  concorde,  devenu 
li  nécefiaire,  me  faifient  le  facriiice  de  tous  les  fouvenirs 
qui  les  affligent,  je  les  payerai  par  ma  reconnoi (fiance  8c 
mon  afre&ion.  Ne  profefions  tous  , à compter  de  ce  jour, 
ne  profefions  tous,  je  vous  en  donne  l’exemple,  qu’une 
feule  opinion  , qu’un  fieul  intérêt , qu’une  feule  volonté , 
l’attachement  à la  Confiitution  nouvelle  , ôc  le  defir  ar- 
dent de  la  paix  , du  bonheur  ôc  de  la  profpérité  de  la 
France. 

Réponfe  de  Monfieur  le  Fréfident. 

L’Assemblée  Nationale  voit  avec  la  plus  vive  re- 
connoifiance , mais  fans  étonnement , la  conduite  confiante 
& Paternelle  de  Votre  Majesté.  Négligeant  l’appareil 
& le  faite  du  Trône  , vous  avez  fend,  Si  rE  , que  pour 
convaincre  tous  les  efprits  , pour  entraîner  tous  les  cœurs, 
il  fuffifoit  de  vous  montrer  dans  la  fimplicité  de  vos 
vertus.  Et  lorfque  Votre  Majesté  vient  au  milieu  des 
Repréfentans  de  la  Nation  contra&er  avec  eux  1 enga- 
gement d’aimer  j de  maintenir,  ôc  de  défendre  la  Coni- 
titution  & les.Loix,  je  ne  rifqueiai  pas , Sire  , d aftoibiir 
en  voulant  les  peindre  les  témoignages  de  la  gratitude, 
du  refped  & de  l’amour  que  la  France  doit  au  Fatno- 
tifme  de  fon  Roi,  mais  j’en  abandonne  1 expreffion  au 
fentiment  fur,  qui,  dans  cette  circonftance , fauta  bien 
lui  feul  infpirer  les  François. 

Formule  du  Serment » 

Je  jure  d’être  fidèle  a la  Nation,  à la  Loi,  au  Roi, 
& de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Conihtuuon 
décrétée  par  l’As  semblée  Nationale  , de  acceptée  par 
le  FwOi. 


A PARIS,  DE  L’IMPPJMERÎE  NATIONALE.  i79o. 


